COMPTES RENDUS 
DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 7 SEPTEMBRE 1874, 


PRÉSIDÉE PAR M. FREMY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Présmenr pe L’Insrrrur prie l’Académie de vouloir bien désigner 
l’un de ses Membres pour la représenter, comme lecteur, dans la séance 
trimestrielle de l'Institut, qui doit avoir lieu le mercredi 7 octobre prochain. 


M. Resa, en présentant à l’Académie le second volume de son Traité de 
Mécanique générale, s'exprime ainsi : 


« Ce volume comprend : l'étude du mouvement des corps solides lorsque 
l'on tient compte du frottement; les éléments de la théorie mathématique 
de l’élasticité, qui sont maintenant considérés comme une introduction in- 
dispensable à la théorie de la résistance des matériaux ; l'exposé de cette 
théorie, qui est suivi de plusieurs applications, entre autres l’étude des vi- 
brations des corps élastiques dans quelques cas ; l’'Hydrostatique, l'Hydro- 
dynamique, comprenant les applications, que l’on a pu faire jusqu'à ce jour, 
des équations générales du mouvement des fluides; l’'Hydraulique; enfin la 
Thermodynamique, suivie de son application à la Balistique intérieure. » 
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M. E. Mursanr fait hommage à l’Académie du tome XX (année 1873, 
nouvelle série) des « Annales de la Société linnéenne de Lyon », de la 
3° livraison du tome 1° de « l'Histoire naturelle des Oiseaux-Mouches ou 
Colibris constituant la famille des Trochilidés », par M. £. Mulsant et feu 
Ed. Verreaux (ouvrage publié par la Société linnéenne de Lyon). 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission qui sera chargée de juger le Concours du prix Barbier, pour 1874. 


MM. Bussy, Bouillaud, CI. Bernard, Gosselin, Decaisne réunissent la 
majorité des suffrages. Les Membres qui, après eux, ont obtenu le plus de 
voix sont MM. Cloquet, Brongniart. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. P. Vorricæer adresse à M. le Président la Lettre suivante : 


« Dans la séance du 24 juillet 1854, le physicien italien Macédoine 
Melloni communiqua à l’Académie des Sciences une Note intitulée Re- 
cherches sur l'induction électrostatique. Cette Note avait pour objet de mo- 
difier profondément la théorie de l'influence électrique, encore adoptée 
communément; M. V. Regnault fut chargé par Melloni de faire cette Com- 
munication, après avoir vérifié les expériences qui y étaient décrites. 
Quinze jours s'étaient à peine écoulés, que Melloni mourut du choléra, à 
Naples. Depuis cette époque, j'ai eu l’honneur de soumettre à l’Acadé- 
mie quinze Communications sur le même sujet, lesquelles ont toutes été 
insérées dans les Comptes rendus; dans chacune d’elles, j'ai décrit des ex- 
périences pour confirmer la nouvelle théorie de Melloni sur l'induction 
électrostatique. 

» J'ai l'honneur de prier aujourd’hui l’Académie de vouloir bien nom- 
mer une Commission, chargée de faire un Rapport sur ces expériences; 
j'ai l’espoir qu’elle voudra bien me permettre de les répéter devant elle. » 


(Commissaires : MM. Becquerel père, Faye, Fremy, Edm. Becquerel, 
Jamin.) 
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PHYSIQUE. — Sixième Note sur la conductibilité électrique des corpsèligneux ; 
par M. Tu. pu Moncer. (Extrait. 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« Après avoir étudié la manière dont se comporte la conductibilité des 
bois, suivant l’état plus ou moins hygrométrique de l'air et suivant leur 
nature, il me restait à examiner la manière dont on pourrait les rendre 
isolants. Cette question ne laisse pas que d’avoir un certain intérêt pra- 
tique; car le seul isolant non fragile qu’on ait trouvé jusqu'ici, pour la 
construction des instruments électriques, est l’ébonite, et cette substance est 
fort chere et sujette, à la longue, à des efflorescences sulfureuses. 

». Dans une précédente Communication , j'avais montré que le gaïac et 
l'ivoire, qui étaient relativement assez bons conducteurs, puisqu'ils don- 
naient des déviations de 5o et de 63 degrés, devenaient à peu près isolants 
après avoir passé par l’étuve, et après avoir laissé suinter certains liquides 
de nature résineuse et oléagineuse. J’expliquais cette particularité en disant 
que ces liquides, étant isolants et susceptibles de se modifier par le refroi- 
dissement, avaient dü, en bouchant les pores de ces deux corps, empêcher 
l’air humide de les pénétrer ultérieurement, et par conséquent les avaient 
rendus isolants. Ma prévision s’est réalisée, car, depuis ce passage à l’é- 
tuve, les morceaux expérimentés sont restés aussi isolants que l’ébonite et 
la gutta-percha. Leur nature semblait avoir subi quelques modifications; 
car l’ivoire était devenu très-cassant, et le gaïac, qui avait changé de cou- 
leur, avait pris une consistance compacte analogue à celle de l’ébonite. 
J'avais aussi montré que certains corps ligneux ou d’une contexture du 
même genre peuvent devenir isolants quand ils sont pétris de manière à 
constituer une masse non poreuse. L’écaille façonnée est dans ce cas, comme 
on l’a vu; mais ce qui est curieux, c’est que de la sciure de bois dur, agglo- 
mérée avec du sang et soumise à une compression assez considérable pour 
en faire un corps solide et tenace, comme les bois durcis de M. Latry, 
constitue un très-bon isolateur pour les courants voltaiques. Un morceau 
de bois de ce genre, qui m'avait été envoyé par M. Deschiens, n’a fourni 
aucune déviation à mon galvanomètre, après trente-huit heures de séjour 
dans ma caisse hunide, et pourtant sa surface était recouverte d’une buée 
assez épaisse, que j'ai dû essuyer avant de faire l'expérience. Cette pro- 
priété, qui n’avait pas encore été constatée, rend ce bois très-précieux 
pour la construction des appareils de précision; je ne doute pas qu’on ne 
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puisse le substituer, dans beaucoup de cas, à l’ébonite. Au bout de six 
jours de séjour dans une cave très-humide, il n’a fourni aucune déviation 
galvanométrique. 

» D’après ces résultats, il était à supposer qu’en injectant, dans les corps 
ligneux, des substances isolantes liquides, susceptibles de se solidifier, il 
serait possible de les rendre isolants. Dans cette croyance, M. Niaudet- 
Breguet m'a envoyé plusieurs échantillons de bois injectés à la paraffine; 
mais comme, avec des bois incomplétement desséchés, l'humidité empri- 
sonnée intérieurement pouvait ressortir, à la longue, et repousser la paraf- 
fine, en donnant une conductibilité relative, j'ai prié M. Niaudet-Breguet 
de m'envoyer deux séries de bois paraffinés, l’une préparée après un pas- 
sage à l’étuve, l’autre n'ayant pas subi cette opération préalable. 

» Quand les échantillons de bois m'ont été remis, ils ne présentaient 
aucune trace de conductibilité, sauf l’un des échantillons d’acajou, qui 
fournissait une déviation de 12 degrés. Après vingt-deux heures de séjour 
dans ma caisse humide, je les ai essayés de nouveau, en ayant soin de les 
bien essuyer avant l’expérience, et j'ai reconnu que les bois paraffinés 
après un passage à l’étuve étaient devenus beaucoup moins conducteurs 
que les autres, comme le montrent les tableaux que je donne plus loin; 
toutefois ces résultats étaient loin d’être décisifs, et, pour étudier l’in- 
fluence de l’action prolongée de l’air sec et de l’air humide sur ces bois, 
je les ai exposés pendant dix jours dans une chambre sèche, au soleil, et 
pendant dix autres jours dans une cave très-humide. J’ai reconnu qu’a- 
près avoir à peu près perdu leur conductibilité par le desséchement, ces 
bois, malgré leur paraffinage, subissent, d’une manière très-sensible, l’in- 
fluence de l'humidité. 

» Enfin, voulant m’assurer si un desséchement complet et un paraffinage 
effectués au sortir de l’étuve produiraient un meilleur résultat, j’ai fait passer 
pendant deux heures, à l’étuve, la série des bois qui m’avaient donné origi- 
nairement les plus fortéès déviations, et, après les avoir trempés dans de la 
paraffine fondue, d'abord pendant une demi-heure, puis pendant trois 
heures, j’ai pu constater, après des séjours de trente-huit heures dans la 
caisse humide, et de six jours dans la cave, les résultats consignés dans 
les deux dernières colonnes du second tableau ci-contre, résultats qui 
montrent une amélioration dans l'isolation. Je ferai observer toutefois 
que le paraffinage, dans les dernières expériences, avait été fait de ma- 
niére que les bois fussent recouverts d’une couche de paraffine solidifiée, 
couche qui a été raclée après le refroidissement. 
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Bois paraffinés après un passage préalable à l’étuve. 


Après 12 h. de séjour Après 10 j. de repos Après 10 j. de séjour 

dans la caisse humide. dans une chambre sèche. dans une cave humide. 
Peuplier, 4414.04. 16 2,0 55 
Acajou...... 11e SE 10 o 65 
étre Sets ur 8 2,0 58 
Tilleul. . . .. Et STE 8 2,0 70 
Charme codsi fon 8 () 4o 
HEURE. 21... EE 6 o 56 
BONE ee memes ee 6 0 43 
Sapin blanc. ...,... 6 0 39 
NOYEF ER RE A0 IAE 2 0 52 
Ghénesnf san 'an o o 26 


Bois paraffinés sans passage préalable à l’étuve. 


Après Après 
un passage un nouveau Après 
Après Après 10 jours de 2 heures passageà l’étuve, un nouveau 
12 heures de repos à l’étuve un nouveau paraffinage 
de séjour dans et 36 heures paraflinage, et un séjour 
dans une chambre de séjour et 36 heures de 6 jours 
la caisse sèche. dans de séjour dans dans 
humide. la caisse humide. la caisse humide. la cave humide. 
d 0 Q o Le) e] 
Peuplier.s #...4: 4. 18 4 21 10 1,9 
ACajOu Ne FTR ALTO), 35 24 24, 8 3 
Héirer on 308 70 Ê 18 3 25 159 0,5 
Tilleul . .... AT : 22 0 35 6,5 3 
Chane ee Eee 10 0 17 1,3 0,5 
Frenenisedu je 22 6 27 13 5,5 
POITIETS den SNSE 16 3 21 6 I 
Sapin blanc........ 9 o Co) 2 1,5 
DM a teouione 9 o 8,5 133 0,5 
Chêne. TR ERA 5 3 55 I 0,5 


» J'ai voulu étudier l'influence produite par la pénétration d’autres 
liquides isolants et par le vernissage. J'ai commencé par faire tremper 
pendant trois heures mon échantillon de peuplier non paraffiné dans une 
solution de gomme laque et d'alcool; cet échantillon, après avoir été séché, 
a été mis dans la cave pendant quatre jours, et a produit 69 degrés de dé- 
viation ; 11 ne donnait primitivement que 2 degrés. Mon échantillon de bois 
d’acajou, qui ne donnait qu’une déviation de 1 degré, ayant été couvert 
d’une couche de vernis au pinceau et mis dans la cave pendant trois jours, 
a fourni 0°, 5, alors qu’un échantillon semblable non vernis donnait 11 de- 
grés. Le vernis au tampon augmente peu l’isolation des bois, du moins quand 
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il est ancien, car une petite planchette d’acajou, vernie et gardée depuis 
longtemps dans un appartement sec, fournissait une déviation de 9 degrés. 

» J'ai cherché ensuite si une forte compression ne rendrait pas les bois 
plus isolants, en bouchant leurs pores. J'ai introduit un de mes échan- 
tillons entre les mâchoires d’un étau, en l’isolant au moyen de deux lames 
d'ébonite ; c'était du bois de tilleul, qui donnait auparavant une déviation 
de 43 degrés. Au moment où l’étau a été serré au maximum, la déviation 
a pu dépasser 45 degrés ; lorsqu’on l’a desserré, la déviation est tombée 
à 41 degrés, pour revenir à 45 degrés après un nouveau serrage. En main- 
tenant ce serrage, on a vu la déviation descendre à 43 degrés au bout de 
quelques instants. Puis, elle est tombée à 39 degrés à la suite d’un nou- 
veau desserrage, pour atteindre 42 degrés quand le bois a été de nouveau 
comprimé. À partir de ce moment, la pression a été maintenue, et j'ai 
constaté une diminution successive de la déviation : après dix-huit heures 
de compression et malgré l’exposition du bois à l’air pendant la nuit, la dé- 
viation était tombée le matin à 17 degrés. À cette époque de l’expérience, 
les alternatives de serrage et de desserrage n’entraînaient pas une différence 
de plus de 1 degré entre les déviations produites : l'épaisseur du bois était 
réduite d’un tiers. On peut donc conclure de là que la compression a pour 
effet d'augmenter d’abord la conductibilité du bois en donnant plus de 
continuité au conducteur humide et en repoussant l’humidité à l'extérieur ; 
mais, une fois cette première action produite, l'humidité de l’airne pouvant 
plus pénétrer aussi facilement les pores du bois, la conductibilité de celui-ci 
diminue de plus en plus, malgré même l’augmentation de l'humidité du 
milieu ambiant. » 


LITHOLOGIE. — Présence de la zircosyénite aux îles Canaries. 
Note de M. Sranx. Meunier. 


(Commissaires : MM. Delafosse, Daubrée.) 


« Ayant eu récemment l'occasion d'examiner à nouveau la collection 
géologique rapportée des îles Canaries par M. Webb, je fus frappé de l’as- 
pect offert par certains échantillons de roches provenant de Fortaventure. 
Un examen plus approfondi me confirma bientôt dans l'opinion qu’à tous 
égards ces roches sont identiques avec les zircosyénites de la Scandinavie. 

» C'est ainsi que l'échantillon couleur de chair, porté au catalogue 70 
sous le n° 169 et recueilli par M. Webb sur les Riscos de la Pena, est rigou- 
reusement pareil à l'échantillon 9 G. 19 de syénite zirconienne que Duro- 
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cher a rapporté en 1846 des environs de Christiania. Les zircons y sont 
très-nettement cristallisés et leur nuance est la même que dans la roche 
norwégienne. 

» C’est ainsi encore, que les mêmes montagnes de la Pena ont fourni à 
M. Webb une roche grenue (7C. 168), blancheet noire, qui ne diffère en 
rien de la zircosyénite 7 M. 130, que M. le D’ Eug. Robert a recueillie à 
Friedericksvern en 1837. 

» L'identité est si frappante, qu’il me semblait impossible qu’elle eût 
échappé. Cependant je ne l’ai trouvée mentionnée nulle part, et je crois 
devoir la signaler à cause des conséquences que cette remarque peut avoir 
au point de vue de la Géologie générale. 

» MM. Barker Webb et Sabin Berthelot, dans leur Histoire naturelle des 
îles Canaries (x), décrivent les roches qui m'occupent et d’où proviennent 
les échantillons mêmes que j'ai examinés, comme une dégénérescence de 
diorites ou peut-être de sélagites où le feldspath serait resté à peu près 
seul; et c’est-peut être pourquoi les roches sont catalognées au Muséum 
sous la dénomination évidemment inexacte d’harmophanite. « À mesure 
» qu’on s’approche du sommet de la montagne, disent MM. Webb et Ber- 
» thelot, le mica disparaît; on ne trouve presque plus d’amphibole et le 
feldspath seul domine. La masse rocheuse est quelquefois grise, d’au- 
» tres fois couleur de chair, et se divise en gros blocs ». 

» Dans un travail beaucoup plus récent, dont je dois l'indication à 
M. Daubrée, M. G. Hartung insiste sur le rôle que les syénites (confon- 
dunes antérieurement avec les diorites) jouent dans la constitution géolo- 
gique de Fortaventure; mais, pas plus que ses devanciers, il ne signale 
nulle part la présence du zircon ou de la roche si nettement caractérisée où 
ce minéral est associé à l’amphibole et à l’orthose (2). 

» Enfin j'ajouterai que, dans son Lehrbuch der Petrographie (3), le 
D' Zirkel, qui énumère avec beaucoup de soin toutes les localités où la 
zircosyénite a jusqu'ici été mentionnée, ne cite que des points situés en 
Scandinavie et au Groënland. » 


Ë 


(1) T. I, 1° partie, p. 388. Paris, 1839. 
(2) Die geologischen Verhaltnisse der Inseln Lanzarote und Fuertaventura, dans les 
Nouveaux Mémoires de la Société helvétique des Sciences naturelles, t. XV. Zurich, 1857. 


(3) Tome I, p. 591. Bonn, 1866. 
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VITICULTURE. — Sur quelques expériences de laboratoire, concernant l’action 
des gaz toxiques sur le Phylloxera : état actuel de la maladie dans les Cha- 
rentes. Extrait d’une Lettre de M. Maurice Girarp, délégué de l’Aca- 
démie, à M. Dumas. 

(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
« Cognac, 29 août 1874. 

» Après avoir communiqué à mes collègues votre Note, j'ai cherché à 
faire, avec toute la précision désirable, la première partie des expériences 
que vous demandiez, c'est-à-dire constater l'effet toxique des gaz seuls 
dégagés du sulfocarbonate, d’une manière analogue aux flacons à cyanure 
de potassium employés par les entomologistes. Dans trois flacons de capa- 
cités différentes, 1 litre, + litre, + de litre, le liquide à 34 degrés a été placé 
au fond, imbibant des fragments de brique; au-dessus étaient un fort pa- 
pier et des petits supports, afin que les racines phylloxérées ne fussent 
en contact par aucun point avec le liquide, et qu’il fût impossible d’ad- 
mettre une pénétration du liquide par absorption : les insectes ne pouvaient 
recevoir que l’action des gaz, sulfure de carbone et acide sulfhydrique 
mêlés à l’air. Comme contrôle, trois flacons de même capacité, légère- 
ment humectés d’eau à l’intérieur, contenaient aussi des racines phylloxé- 
rées. Les deux séries d'appareils furent maintenues dans l’obscurité, afin 
de se placer, sous ce rapport, dans des conditions identiques à ce qui se 
passe sous terre. 

» Au bout de vingt-quatre heures, presque tous les insectes étaient 
morts, à l'exception de quelques petites larves non pondeuses et des œufs 
restés pleins et d’un beau jaune. Dans les flacons de contrôle, quelques 
sujets morts, peu nombreux. 

» Au bout de deux jours, tous les insectes gros et petits sont morts, ainsi 
que la plupart des œufs, qui sont ou ternis ou plissés ; quelques œufs sont 
encore vivants et d’un beau jaune, probablement les œufs pondus par les 
mères qui mouraient empoisonnées. Dans les flacons de contrôle, toujours 
la plus grande partie des Phylloxeras est vivante. 

» Au bout de quatre jours, mort complète des œufs, qui sont aplatis ou 
complétement troubles dans tous les flacons. Dans les trois flacons de con- 
trôle, presque tous les insectes sont vivants et les œufs en parfait état. 

» .... J'ai continué cette semaine mes investigations de divers côtés. Le 
Phylloxera, dans la Charente, se rapproche d’Angoulême; Châteauneuf 
vient d’être atteint. Dans la commune de Vaux, du canton de Rouillac, 
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que j'avais visitée il y a trois semaines, il y a bien vingt-cinq foyers d’at- 
taque de plus. Les paysans se couchent sur le sol, au milieu du jour, et 
voient marcher à la surface de nombreux sujets aptères. 

» L’arrondissement de Libourne (une des régions par où le Phylloxera 
a envahi la Charente-Inférieure) est atteint de la manière la plus grave. Le 
mal commence apres Coutras, et les cantons suivants sont atteints : Li- 
bourne, comprenant Saint-Émilion, Branne, Castillon, Lussac, Puijol, 
Fronsac et Saint-Foy (ces deux derniers peu), ce qui fait six cantons. Le 
réveil du Phylloxera ne s’est produit en 1874 que dans la première quin- 
zaine de mai, presque un mois plus tard que dans le Midi. Le mal le plus 
grave est dans le canton de Branne, situé dans l’entre deux mers, entre 
Gironde et Dordogne. L’infection y remonte à 1871; en mai, les sept 
dixièmes des vignobles étaient atteints et un dixième perdu; cela s’est bien 
aggravé depuis. Aussi ce canton est consterné, et l’on y guette de toutes 
parts le Phylloxera. Depuis le mois d’août on en rencontre d’ailés sur les 
feuilles, vus par diverses personnes de ce canton. Comme vous le savez 
sans doute, dans le laboratoire de Cognac, où nous avons des sujets ailés, 
MM. Boutin et Mouillefert ont aperçu les premiers des sujets ailés volant 
à volonté dans un grand flacon, fait fächeux qui prouve que les sujets 
tombés à terre, loin des vignes, peuvent très-bien d'eux-mêmes reprendre 
leur essor et gagner un courant d'air propice. 

» En poursuivant ma revue du Libournais, je dirai que le Phylloxera s’y 
montre partout, sauf dans les terrains entièrement sablonneux. Des terrains 
argileux et mouillés en hiver sont attaqués en divers endroits, contrairement 
à ce que j'ai vu d'ordinaire dans les Charentes. Tous les cépages sont pris 
indistinctement, et j'ai plusieurs faits de vignes plantées ily a peu d’anuées 
en terrains vierges êt complétement phylloxérées aujourd’hui, argument 
important à opposer aux partisans de l'épuisement des sols. La propaga- 
tion a eu lieu surtout dans les terres maigres, à calcaires désagrégés. Elle 
a marché dans le Libournais du sud au nord, et ce sont partout les plus 
hauts coteaux qui ont d’abord été atteints. J'avais relevé le même fait dans 
la Charente-Inférieure. Dans les palus phylloxérés, terres d’alluvion très- 
fertiles, la vigne résiste beaucoup et longtemps, en reproduisant constam- 
ment de nouvelles radicelles. 

» Combien il est triste d’avoir encore à signaler, de la part de certaines 
personnes, l'entêtement à persister dans des opinions combattues par les 
faits, à nier presque le Phylloxera ou à n’y voir qu’un effet insignifiant! De 

C.R., 1874, 2° Semestre. (T. LXXIX, N° 40.) Hibie 


( 598 ) 
celte manière, on fait fausse route, on décourage les bonnes volontés et l’on 
égare le public : c’est là une grande responsabilité pour ceux qui en accep- 
tent le poids! » 


VITICULTURE, — Sur quelques nouveaux points de l'Histoire naturelle du Phy]- 
loxera vastatrix. Lettre de M. Lxcwrensren à M. Dumas. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
« Graveson, le 1** septembre 1874. 


« L’extrême bienveillance avec laquelle vous voulez bien accueillir mes 
Communications à l’Académie m'impose le devoir dé vous donner la pri- 
meur de mes découvertes, quand je crois qu’elles sont de nature à être 
utiles à la science et à mon pays. 

» Sans titre aucun, et mû par ma seule passion pour l'Histoire natu- 
relle, surtout quand il s’agit de ses applications pratiques, j’étudie depuis 
six ans le Phylloxera, guidé par le savant professeur auquel la France doit 
la découverte de ce puceron dévastateur. Nous avons publié collective- 
ment toutes nos observations et nous avons eu l'honneur de voir nos tra- 
vaux servir de guide à la plupart de ceux qui depuis se sont occupés de 
cette question ; mais nous avons dü laisser beaucoup de lacunes dans cette 
histoire : je viens en combler quelques-unes. 

» Nous avons dit que, dès les mois de février ou de mars, les petits Phyl- 
loxeras qui ont passé l'hiver, immobiles sur les racines, commencent à 
grossir, puis à pondre; que, vers juillet, plusieurs prennent des ailes..…; là 
nous les perdions de vue. 

» Depuis lors, j'ai passé de longues journées dans nos vignes, soit à 
observer, couché sur le sol, avec M. Faucon et ses neveux, les migrations 
de l’insecte aptère ou ailé, soit à capturer, dans les toiles d’araignée, de 
nombreux exemplaires de ce dernier. Remarquant que, plus j'allais vers 
les garrigues, plus je trouvais d'insectes pris dans les toiles d'Epeira, je me 
suis mis à observer nos arbrisseaux à kermes, le Quercüs coccifera. Quel 
est mon étonnement! chaque touffe, chaque feuille porte des Phylloxeras 
ailés. 

» Ces Phylloxeras sont de deux couleurs : il y en a de légèrement oran- 
gés, il y en a de jaunes, et leur nervation d’ailes présente des différences 
que nous avons déjà fait ressortir dans nos précédents travaux. 

» Ils pondent, sur les feuilles de Quercüs coccifera, des œufs de dimen- 
sions diverses : il y en a de gros, il y en a de petits. Ces œufs éclosent rapi- 
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dement dans six ou huit jours à peine. Il en sort des Phylloxeras sexués et 
privés de rostre. Ces petits insectes, fort agiles, s’accouplent sur les feuilles 
ou contre les petites branches du Quercüs coccifera. 

» Ici s’arrêtent mes observations, et il ne me reste plus qu’une très-petite 
lacune à remplir : c’est de savoir où cette femelle fécondée, aptère et privée 
de rostre, dépose l’œuf qui doit donner naissance à la mère fondatrice de 
la colonie phylloxérienne. Je pense que cette mère doit être ailée et qu’elle 
part des Garrigues pour aller porter le fléau dans les vignobles voisins ; 
mais il y a là un état intermédiaire de larve-nymphe à étudier. 

» Ainsi l’histoire complète du Phylloxera de la vigne serait tronvée, 
moins ce dernier point, et sauf corrections et détermination de la nature et 
du rôle que jouent, dans les colonies phylloxériennes, les divers types qui 
s’y trouvent. Voici l’évolution : 

» 1° La mère fondatrice (encore à décrire); elle doit paraître en août- 
septembre ; 

» 2° Des petits, uniformes; passant l'hiver ; 

» 3° Des types ovales, pyriformes, testudiniformes; se reproduisant 
parthénogénésiquement tout l’été ; 

» 4° Des nymphes, de deux formes : les unes ovales, les autres étran- 
glées au corselet; se trouvant tout spécialement sur les nodosités des radi- 
celles en juin-juillet ; 

» 5° En août, essaimage : les Phylloxeras sortent de terre en myriades; 
nymphes, aptères et les ailés prennent leur vol vers la garrigue ; cela nous 
représente tout à fait ce qui se passe dans une fourmilière, quand les in- 
sectes ailés s’en échappent; 

» 6° Ponte sur les feuilles du Quercüs coccifera, fin août; 

» 7° Naissance d'individus sexués aptères. Accouplement et production 
des mères fondatrices. 

» Il reste à étudier : 

» Quels sont les insectes ailés, d’un jaune clair, qui n’ont pas d’œufs et 
dont la nervation d’ailes est un peu différente? 

» Où les femelles fécondées déposent-elles leurs œufs, et quel est l’in- 
secte qui en sort? 

» L’essaimage ne détruit pas la colonie d’où l’essaim est parti; elle con- 
continue à vivre : combien de temps? 

» Je tiens à votre disposition autant d’insectes ailés et autant d'œufs et 
d'individus aptères sexués que vous en désirerez. 

» En datant ma Lettre de chez M, Faucon, à Graveson, je suis heureux 
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de vous dire que ses vignes sont splendides, aussi belles que celles de 


M. Espitalier. L’eau et le sable, voilà jusqu’a présent les seuls remèdes à 
recommander. » 


VITICULTURE, — Sur quelques procédés de destruction de l’oidium et du Phyl- 
loxera. Extrait d’une Lettre de M. Desrorces à M. Dumas. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Il y a quelques années, mes treilles étaient atteintes de l’oidium. 
J'employai le soufre; mais je ne réussis que momentanément et imparfai- 
tement, et j'y renonçai. Plus tard, sur l'observation qui me fut faite 
que l'introduction du virus dans la séve pourrait, comme la vaccine chez 
l’homme, empêcher l'apparition de la maladie plus tard, je fis pratiquer 
une incision au pied d’une treille atteinte de l’oïdium : j'y introduisis un 
grain de raisin des plus malades et l’écrasai dans cette fente, de manière 
que le virus füt en contact avec le bois sous l’écorce ; l’année suivante, 
cetie treille n’eut pas la maladie, tandis que les autres, qui n'avaient pas 
subi la même opération, furent atteintes, Je fis renouveler mon expérience, 
l’année dernière, sur toutes mes treilles atteintes : aucune, cette année, n’a 
souffert; les feuilles sont vertes, sans aucune carie ni boursouflures; le 
raisin est beau et vermeil, et, comme il est presque mür, jè dois en con- 
clure que j'ai réussi et que mon procédé est efficace. 

» .. Permettez-moi de vous entretenir maintenant d’un procédé que 
j'ai communiqué, il y a environ un mois, à M. le Ministre de l’Agricul- 
ture, et qui réussit parfaitement pour la destruction des insectes, en gé- 
néral : j'ai tout lieu de croire qu’il réussirait également contre le Phyl- 
loxera. Ce procédé consiste à déchausser les souches de vigne, jusqu'aux 

premières racines, et à verser dans cette excavation de l’eau de savon qui, 
suivant les conduits souterrains de l’insecte, irait le tuer aussitôt qu'il serait 
atteint. J’ajoutais un moyen plus simple, consistant à placer, dans l’exca- 
vation, de la poudre de savon ou du savon concassé très-fin : les pluies, 
en dissolvant ce savon, produiraient le même effet que l’arrosage. » 


VITICULTURE. — Emploi de la chaux des épurateurs à gaz, pour combattre 
le Phylloxera. Extrait d’une Lettre de M. L. Perir à M. Dumas. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


» J'ai l'honneur d’appeler de nouveau l’attention de l’Académie sur un 
procédé déjà indiqué, dans un Mémoire que je lui ai adressé il y a environ 
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deux ans, et qui permet, au moment où apparaissent ce qu’on a appelé les 
taches d’huile, d'arrêter la propagation du fléau et même de l’étouffer dans 
son germe. 

» L'expérience m’a réussi, il y a deux ans; elle ne peut, malgré sa sim- 
plicité, être pratiquée dans un pays comme le nôtre, où toutes les vignes 
sans exception sont phylloxérées. 

» .. L'opération varie suivant le sol, l’àge des ceps, etc. ; j'indique ici 
les doses moyennes : 

» 1° Déchausser la souche jusqu’à l’affleurement des racines; verser au 
centre 4 litres d’eau ammoniacale, marquant 22 degrés à l’aréomètre Baumé : 
c’est le degré de concentration ordinaire des eaux sortant des usines à gaz 
du Midi et qui sont actuellement perdues. 

» 2° Verser sur le collet de la souche, pour couvrir le mieux possible les 
racines, 500 grammes de coaltar; répandre, sur un diamètre de 40, 5o ou 
60 centimètres autour de la souche, 1“,5 de coaltar; couvrir le tout de 
terre immédiatement aux trois quarts. 

» 3° Prendre de la chaux fraîche des épurateurs (qu’on est heureux de 
vendre 5o centimes les 100 kilogrammes); en répandre sur toute la surface 
une couche de quelques millimètres, et la couvrir avec le reste de la 
terre (10 centimètres environ); cesser tout travail qui pourrait déplacer 
cette couche, pendant le reste de la saison. 

» En octobre ou novembre, les centres d'infection seront indemnes. 
D’après mes propres expériences, jamais le Phylloxera n’a traversé la 
couche de chaux des épurateurs sans y périr. » 


M. An. Revar» propose l'emploi du talc et de l’arsenic; M. L. Brin, 
l’infusion de feuilles de noyer; M. P. Cuuix, le chanvre; M. Prouvosr, 
Vail; M. Dauré-Hvuann, l'urine; M. Lamovussière, la suie. MM. Le Can, 
J. Row, pu T'auzax, Lacroix, Cu. Monisez, J.-F. Mourox, Az. Boissier, 
Accarr, DE LA Toucue adressent également diverses Communications rela- 
tives au Phylloxera. 


Toutes ces pièces sont renvoyées à l'examen de la Commission. 


M. Doré adresse une Note relative à l’intervention des phénomènes ca- 
pillaires dans l’équilibre des corps plongés dans les liquides. 


(Renvoi à l’examen de M. Tresca.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre pes Travaux PugLics adresse une nouvelle série de feuilles 
et documents récemment parus de la Carte géologique détaillée de la 
France. 

Cette nouvelle série comprend cinq feuilles de légende géologique gé- 
nérale, la PI. IT des sections verticales de la feuille de Paris, trois ca- 
hiers de généralités, et onze étiquettes de feuilles diverses, sections verti- 
cales et coupes longitudinales. 


M. le SecrérAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, deux brochures de M. Al, Perrey, intitulées : « Supplé- 
ment aux Notes sur les tremblements de terre ressentis de 1843 à 1868 » et 
« Note sur les tremblements de terre en 1870, avec supplément pour 1869 
(28° relevé annuel) ». 


ASTRONOMIE. — Observation d’un passage extraordinaire de corpuscules 
sur le Soleil. Dépêche adressée à M. le Président par M. Gruey. 


L'Académie a reçu aujourd’hui le télégramme suivant, adressé de Tou- 
louse à M. le Président : 
« Toulouse, 7 septembre, 1232" du soir. 
» Observatoire Toulouse, passage extraordinaire de corpuscules sur So- 
leil, 5, 6, 7 septembre. GRUEY, 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques applications aux courbes du second 
degré du théorème d’ Abel relatif aux fonctions elliptiques (suite). Note de 
M. H. Léauré, présentée par M. O. Bonnet, 


« Je me propose, dans ce second Mémoire, de trouver les formules qui 
donnent les coordonnées d’un point de la conique (C) au moyen du sinam 
de l'intégrale elliptique relative à ce point, et de former l’équation des 
coniques enveloppes des cordes joignant des points de (C) pour lesquels 
Zu est constant. 

» Je désignerai par S le sommet du cône qui contient la conique (C), 
par S,, 2,8, les sommets des trois autres cônes qui passent par (A). Il est 
clair : 1° que les trois points S,,5,,S, sont situés dans le plan de (C), puisque 
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ce plan est le polaire conjugué de S; 2° que ces trois points forment un 
triangle polaire conjugué de (C). La conique (C) sera rapportée à ce 
triangle, et son équation pourra être alors prise sous la forme 


X+Y?+ Z— 0. 


» Cela posé, soit O la position primitive de l'œil; ce point O se trou- 
vera à l'intersection de la conique et de l’un des côtés du triangle conjugué 
S,S;, par exemple, car dans sa première position l'œil était sur le cône S 
et sur une des arêtes du trièdre SS, S,$, situées dans le plan conjugué du 
sommet S. Les ordonnées de la courbe (1) étant parallèles à OS, les points 
de (1) et de (A) qui se correspondent sont dans un même plan passant 
par OS, et ce plan contient aussi le point correspondant de (C). Par suite, 
les points M de (C) se trouveront sur des rayons visuels OM passant par le 
pied des ordonnées des points correspondants de (1). 

» Mais l’origine des coordonnées dans (1) se trouve sur la droite OS,S, ; 
lés rayons visuels OS, et OM de S, et de M comprendront donc entre eux 
l’abscisse du point correspondant à M dans (1), abscisse qui est précisé- 
ment le sin am de l'intégrale correspondant à M. De là résulte que, pour le 
point où OM coupe la droite S,S,, c’est-à-dire la droite Y — 0, le rapport 


X : Ne 
Z sera proportionnel a Sin am 4. 


» Nous désignerons ce rapport par x et toute la question sera alors ra- 
menée à calculer les X, Y, Z, d’un point quelconque de (C) en fonction de x. 
» On arriverait au résultat par cette seule remarque qu’à une valeur de 
æ correspond un système unique de valeurs pour XYZ, tandis qu’à un 
système donné de valeurs pour XYZ correspondent deux valeurs de x; 
mais il sera plus simple de recourir à une transformation homographique. 
» Posons 


NP 


= IE, = 1h; 
é et n étant les coordonnées d’un point rapporté à des axes rectangulaires. 
Les deux figures X, Y, Z, et &, n seront homographiques, de plus la courbe 


correspondant à (C) sera un cercle, et si l’on pose 
ÉESin An COS 24, 


Pabscisse du point où la droite correspondant à OM coupe l’axe des x sera 
tang «. On aura, par suite, 
K Y. iZ 
24 1— x? ï + 2 
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» Considérons maintenant les quatre points racines de la courbe (1), 
Poe : : I Ë 
c'est-à-dire ceux qui ont pour abscisses Æ et 1; ces points ont pour 


correspondants dans la conique (C) quatre points qui se trouvent deux à 
deux sur deux droites passant par S, et par S,. Dansle cercle, les points qui 
leur correspondront seront les sommets d’un certain rectangle ayant ses 
côtés parallèles aux axes de coordonnées ; mais dans la courbe (1) le rapport 
anharmonique des quatre points racines est 

{it —K) 

G+K}” 
ce rapport sera égal à celui des quatre points de la conique (C), et par 
suite à celui des quatre points du cercle, c’est-à-dire à 


cos? 2f, 


en désignant par 2f l'angle sous lequel la corde des points du cercle cor- 
respondant aux points 1 et — 1, est vue du point correspondant à l’œil. 
On a donc 


1—K 2 
— = = n LS 
os cos26 ou K=—tang* f 
» De ce qui précède, il résulte aussi que pour sin amw égal à 1, x de- 
vient égal à tang B, et que, par suite, 


x = lang f sin am. 
» On a donc 
x Y YA 


(æ) F 


2 tang $ sinamu  1—tang’$ sin’amuw 1 + tang’$ sin’amw 


» Telle est la relation qui lie les coordonnées des points de la conique à 
l'intégrale elliptique relative à ces points. On en déduit de suite l'équation 
des coniques enveloppes. 
» En effet, ces courbes, coupant la conique (C) en des points pour 
lesquels 
n—=cos2f, c’est-à-dire : = icos2f, 
auront pour équation 


X+Y+ 2 + LV (V?+ cos? 26.27?) —0, 


et il sera facile de déterminer À d’après la valeur de 2x qui définit la 
conique que l’on considere. 
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» Le mode de représentation auquel nous venons d'arriver correspond 
exactement à celui qu’a indiqué Jacobi dans son Mémoire sur les cercles, 
et l’on pourrait en déduire, pour des coniques quelconques, des consé- 
quences analogues à celles qu’il a obtenues dans le cas des cercles. 

» Mais on peut trouver, à l’aide d’une transformation du deuxième 
degré, une représentation plus simple dans laquelle les coordonnées mêmes 
des points de (C) donneront le sin am et les cosam de y. 


» Pour cela, n désignant tou! Il t x 
» Po 5,1 g oujours le rapport -; posons 


da 
dv of, 
Var) 0 Fr) 
on aura 
us HAE 
cosamu  sinamu 1: 
Faisons maintenant 
PR EE Re tang’$ sin?am w 
d'A tang?f sin?am ra 
et 
I 
== h'=—i 
ET tang 2 f, 
il viendra 
2tan 
do = — NS du, 
(A 


du et dv étant ainsi proportionnels, Zx et Zu sont simultanément con- 
stants et variables. Il est alors évident que le même faisceau de coniques 
représente les courbes enveloppes des cordes pour lesquelles 24 et Zu sont 
constants. Les points où ces coniques coupent (C) sont d’ailleurs donnés 
par 

X 

j=tang2 B. 
L'équation de ces coniques est donc 

X?+Y'+Z+X(X + hIY?)— 0. 


» Il reste à déterminer À en fonction de la somme constante 2v, des 
valeurs de v correspondant aux points où (C) est coupée par les tangentes 
à la conique que l’on considère. On y arrive aisément en remarquant que 
la tangente à cette conique, au point pour lequel Y —o, coupe (C) en 
deux points pour lesquels v a la même valeur, de sorte que cette valeur 
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de v correspondant à ces points est précisément v,; on a alors 


(1+A)X? +20, 


d’où 
; I 
I+À—= ——— 
cos? am v 
et 
ju ls Aamu \? 
: cos 4m v 


L'équation des coniques enveloppes est donc 


X 2 Y Aam e 
+ - +Z = 0, 
cos am v cos am v 


ce qui est l'équation de M. Hermite, 

» Cette équation donne immédiatement une forme remarquable obtenue 
par M. Moutard; il suffit, pour cela, d'exprimer cosam et Aam à l’aide 
des fonctions @ et H. 

» Il vient alors 


: SOU 
Ov X° + k'Ou Y? + HivZ?—0. 


. LA - \! 

» Remarquons, en terminant, que les coordonnées du point où chaque 
corde touche son enveloppe s’expriment simplement en fonction de la dif- 
férence v', des valeurs de v relatives aux extrémités de cette corde. Si 
l'équation de cette enveloppe est mise sous la forme 

a X+BY +2 — 0, 
on aura 
BEN as UBT __icZ: 


RE = L'OUEST NIUE ? 
cosamu,  sinamwv, 1 


relation qui peut être utile. » 


PHYSIQUE. — Note sur le magnétisme (suite); par M. F.-M. Gaveanx (1). 


«7%. J'ai analysé dans les n° 69, 72 et 73 (Comptes rendus, 1°" et 15 juin 
1874) les modifications qui peuvent se produire dans un fer à cheval ai- 
manté quand on frotte ses deux branches avec une barre de fer doux. Ces 


(x) Voir les Comptes rendus des 13 janvier, 30 juin, 8 et 29 septembre, 10 novembre et 
22 décembre 1873, 22 mars, 1° et 15 juin 1874. 
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modifications se rattachent aux faits plus simples que j’ai exposés dans les 
n® 33, 34 et 35 (Comptes rendus, 30 juin 1873), et la même théorie peut 
expliquer tous les résultats obtenus. 

» Lorsqu'on applique une armature de fer doux contre les faces polaires 
d’un aimant en fer à cheval, l’aimantation se trouve augmentée dans toute 
l'étendue du fer à cheval, comme je l’ai dit n° 33. Ce fait me paraît incom- 
patible avec la théorie d’une matière magnétique, qui viendrait se condenser 
dans le voisinage des pôles, et peut s’expliquer de la manière suivante, 
quand on adopte l’hypothèse d'Ampère. I/’action de l’aimant a pour effet 
d'imprimer, aux molécules de l’armature placées près de la surface de con- 
tact, un mouvement de rotation qui les rapproche plus ou moins de l’orien- 
tation magnétique; celles-ci agissent de la même manière sur les molécules 
de la tranche voisine, et le mouvement se transmet de proche en proche, 
sous l’influence des deux pôles, dont les actions sont concordantes. L’ar- 
mature, devenue un aimant, réagit à son tour sur le fer à cheval et imprime 
aux molécules de celui-ci un mouvement de rotation, qui les amène dans 
des positions plus voisines de l’orientation magnétique que celles qu’elles 
occupaient auparavant. Il serait probablement impossible, dans l’état actuel 
de nos connaissances, d'établir la loi mathématique qui régit ces actions 
mutuelles de l’aimant et de l’armature; mais on conçoit très-bien qu’elles 
doivent avoir pour effet d'augmenter l’aimantation du fer à cheval, dans 
toute son étendue. 

» 75. Les idées théoriques que je viens d'indiquer conduisent à cette 
conclusion que, dans un barreau aimanté quelconque, l’état magnétique 
qui appartient à une tranche déterminée se trouve maintenu, non-seule- 
ment par la force coercitive de cette tranche, mais aussi par les actions 
qu’exercent sur elle les tranches voisines. 

» 76. Maintenant considérons le cas dont je me suis occupé n° 35. Sup- 
posons que l’armature, au lieu d'être appliquée contre les faces polaires, 
soit placée à une certaine distance des pôles, sur une ligne mm perpendi- 
culaire aux branches du fer à cheval. Dans ce cas, l’aimantation se trouve, 
comme je l’ai dit, augmentée dans la partie du fer à cheval comprise entre 
le talon et la ligne »#m; elle est diminuée dans la portion comprise entre 
cette même ligne et les extrémités polaires. Ce double fait peut être regardé 
comme la conséquence d’un autre fait que j'ai signalé n° 7 (Comptes rendus, 
15 juillet 1892), et que je vais rappeler. Si l’on dispose un aimant rectili- 
gne et une barre de fer doux, de telle maniere que leurs axes se coupent à 
angle droit vers le milieu de la barre de fer, celle-ci s’aimante, et il se forme 

79.. 
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un point conséquent, un pôle double, dans la partie qui se trouve en face 
du pôle de l’aimant. 

» Réciproquement, si l’on place à la suite l’un de l’autre deux barreaux 
aimantés, en mettant en contact leurs pôles de même nom, et qu’on ap- 
plique sur la ligne de contact une barre de fer doux, perpendiculairement 
à la direction commune des barreaux aimantés, il est bien clair que les 
deux aimants tendront à donner la même aimantation à la barre de fer, et 
que, en conséquence, la réaction de cette barre développera dans chacun 
des deux aimants un accroissement de magnétisme. 

» Lorsque les deux barreaux aimantés, au lieu de se toucher par leurs 
pôles de même nom, se touchent par leurs pôles de noms contraires, ils 
tendent à développer dans la barre de fer des aimantations de signes 
contraires, et il est évident que la barre de fer resterait à l’état neutre si les 
deux aimants avaient exactement la même force; lorsque ces aimants ont 
des forces inégales, la barre de fer doit s’aimanter en raison de la diffé- 
rence de leurs actions, et la réaction de cette barre doit avoir pour effet 
d'augmenter l’aimantation du barreau le plus fort et de diminuer l’aiman- 
tation du barreau le plus faible. Bien que ces déductions théoriques ne 
pussent guère être considérées comme douteuses, je les ai toutes vérifiées 
par des expériences directes. 

» Je reviens maintenant à l’expérience du n° 35. 1l est bien clair que 
chacune des branches du fer à cheval peut être considérée comme formée 
par la réunion de deux barreaux aimantés qui se touchent par leurs pôles 
de noms contraires, suivant la ligne mm; l'expérience du n° 35, ainsi envi- 
sagée, ne diffère plus de celle dont je viens de parler en dernier lieu et, 
comme le barreau compris entre la ligne mm et le talon est plus fortement 
aimanté que le barreau compris entre la même ligne mm et les pôles, il 
résulte de ce qui vient d’être dit tout à l’heure que l’application d’une ar- 
mature sur la ligne mm doit augmenter l’aimantation du côté du talon et 
la diminuer du côté des pôles, comme cela arrive en effet. 

» 77. Jusqu'ici, je ne me suis occupé que des modifications tempo- 
raires qui se produisent dans l’état magnétique du fer à cheval, par suite 
de application d’une armature en fer doux, pendant le temps que cette 
armature reste appliquée. Je vais maintenant exposer les résultats d’une 
autre série de recherches, qui ont eu pour objet de déterminer les modifi- 
cations permanentes qui se produisent lorsque l’armature a été appliquée 
et arrachée. 

» Lorsqu'on applique une armature contre les faces polaires d’un fer à 
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cheval fortement aimanté, et qu’on l’arrache à plusieurs reprises, on dimi- 
nue l’aimantation dans toute l’étendue du fer à cheval ; mais la diminution 
est très-petite et paraît due uniquement, comme dans le cas d’un électro- 
aimant, à l’ébranlement moléculaire qui résulte de l’arrachement de l’ar- 
mature; mais quand celle-ci est appliquée à une distance plus ou moins 
grande des pôles, perpendiculairement aux branches du fer à cheval, les 
modifications permanentes qui se produisent après l’arrachement sont plus 
compliquées. Supposons que l’armature soit appliquée d’abord sur une 
ligne déterminée mm, on constatera, après l’arrachement, une diminution 
de magnétisme dans toute l’étendue du fer à cheval, aussi bien du côté du 
talon que du côté des pôles ; mais, si l’on continue à appliquer toujours 
Varmature sur la même ligne rm, il arrivera bientôt'que de nouveaux 
arrachements ne feront plus varier l’aimantation d’une manière appré- 
ciable; alors, si l’on transporte l’armature sur une seconde ligne m’ im, située 
à une certaine distance de la première, et qu’on l’arrache un certain nombre 
de fois, on obtiendra une nouvelle diminution de niagnétisme, qui se fera 
encore sentir sur toute l’étendue du fer à cheval. On pourra continuer ainsi 
à affaiblir l’aimantation jusqu’à une certaine limite, en faisant varier la ligne 
d'application de l’armature. Mais, lorsque l’aimantation aura été convena- 
blement affaiblie, les choses ne se passeront plus tout à fait de la même 
manière : alors les arrachements, effectués sur une ligne déterminée, conti- 
nueront à affaiblir plus ou moins l’aimantation dans la partie du fer à cheval 
comprise entre les pôles et cette ligne, mais ils laugmenteront légèrement 
dans la partie comprise entre cette même ligne et le talon. Enfin, lorsque 
l’aimantation est amenée à une certaine limite inférieure, de nouveaux 
arrachements de l’armature ne modifient pas sensiblement l’état magné- 
tique, ni d’un côté, ni de l’autre de la ligne d’application. 

» Pour donner une idée de l’importance des modifications dont je viens 
de parler, je vais citer les résultats numériques d’une série d’expériences : 
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» Les nombres de la colonne marquée x indiquent, en millimètres, des 
distances comptées à partir des extrémités polaires. Ceux de la colonne y 
représentent, en degrés, les courants de désaimantation obtenus aux dis- 
tances x, avant tout arrachement de l’armature; la courbe de désaimanta- 
tion, construite au moyen des coordonnées x et y, représente par consé- 
quent l’état magnétique initial du fer à cheval. 

» Les nombres de la colonne y’ sont les valeurs des courants de désai- 
mantation obtenus après une série d’arrachements de l’armature effectués 
sur une ligne placée à la distance 74 millimètres des pôles. 

» Enfin les nombres de la colonne 7” représentent les courants de dés- 
aimantation obtenus après une seconde série d’arrachements, effectués sur 
une ligne placée à 124 millimètres des extrémités polaires. On voit que les 
deux premières séries d’arrachements ont eu pour résultat d’affaiblir l’in- 
tensité magnétique dans toute l’étendue du fer à cheval. 

» Une troisième série d’arrachements ayant été exécutée sur diverses 
lignes, placées à des distances comprises entre zéro et 74 millimètres, 
la valeur du courant de désaimantation correspondant à la distance 
æ = 74 millimètres a augmenté et s’est élevée de 3o°,r à 34°,5. 

» Après une quatrième série d’arrachements, effectués sur diverses lignes 
placées entre le talon et la distance 54 millimètres, la valeur du courant de 
désaimantation correspondant à x — 74 millimètres s’est abaissée à 21°,9. 

» Enfin, cette valeur s’est relevée à 23 degrés après une cinquième série 
d’arrachements, effectués entre les pôles et la distance 74 millimètres. » 


GHIMIE MINÉRALE. — Vote sur la nature du composé sulfuré qui minéralise 
les eaux thermales des Pyrénées ; par M. E. Fimor. 


« Au nombre des expériences qui m'ont conduit à admettre que les 
eaux minérales sulfureuses des Pyrénées doivent leurs propriétés princi- 
palement à du monosulfure de sodium, se trouve la suivante, dont je copie 
textuellement l'exposé dans le Traité des eaux minérales des Pyrénées, que 
j'ai publié en 1853, Traité qui a été couronné en 1855 par l’Académie des 
Sciences : 


« J'ai agité avec un excès de carbonate de plomb pur un litre de chacune de ces deux 
eaux (1); toutes les deux ont été complétement désulfurées, je les ai filtrées et j'ai fait 


(1) I s’agissait, d’une part, de l’eau sulfureuse de Bagnères-de-Luchon; de l’autre, d’une 
eau artificielle préparée avec des sulfhydrates de sulfure de sodium. 
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bouillir chacune d'elles dans un appareil semblable à celui qu’on emploie pour recueillir 
l'air que l’eau tient en dissolution. L’eau naturelle a donné un gaz complétement dépourvu 
d’acide carbonique; l’eau préparée avec le sulfhydrate de sulfure a fourni, au contraire, une 
proportion notable de cet acide. » 


» Il résulte clairement de ce qui précède que l’idée d'employer le car- 
bouate de plomb, pour étudier la nature du composé sulfuré qui miné- 
ralise les eaux thermales des Pyrénées, m’appartient. 

» Mon assertion, relativement à l’absence de l’acide carbonique dans les 
gaz dégagés pendant l’ébullition de l’eau minérale, était trop absolue; je 
l'ai reconnu, il y a longtemps, en vérifiant mes premières analyses des eaux 
de Bagnères-de-Luchon, dans le but de publier une deuxième édition de 
mon Traité, mais je n’ai jamais constaté, en opérant sur les eaux les plus 
riches et dans lesquelles il n’y avait probablement aucun mélange d’eau 
froide non minéralisée, que l’eau désulfurée par le carbonate de plomb 
ait fourni une quantité d’acide carbonique supérieure à celle que fourni- 
rait l’eau non désulfurée. Dans mes expériences, ces quantités ont été sen- 
siblement les mêmes. L’acide carbonique se dégage lentement et provient, 
sans aucun doute, de la décomposition d’un bicarbonate. 

» Ainsi donc je me crois en droit de maintenir dans son entier ma pre- 
mière conclusion, relative à l'existence du monosulfure de sodium dans les 
eaux minérales des Pyrénées; la désulfuration par le carbonate de plomb 
la confirme, au lieu de la renverser, 

» J’affirme d’ailleurs qu’il n’est pas possible qu’une eau minérale tenant 
en dissolution un sulfhydrate de sulfure et de l’acide carbonique libre ne 
contienne pas, en même temps, de l’acide sulfhydrique libre. Or l’acide 
arsénieux n’accuse pas l’existence de l’acide sulfhydrique libre dans l’eau 
de Bagnères-de-Luchon. Ai-je besoin d'ajouter que, si l’on traite une eau 
minérale contenant un sulfhydrate de sulfure et un carbonate alcalin par 
du sulfate de plomb, pour doser l’acide carbonique libre qu’elle contient, 
on commet une grave erreur, car l’action du sulfate de plomb sur un 
pareil mélange a pour effet de mettre en liberté de l’acide carbonique pro- 
venant de la décomposition des carbonates, comme le montre l'équation 
suivante : 


NaHS? + 2(PbSO‘) -- NaCO* — 2PbS + 2(NaS0') + CO? + HO, 
» Or l’eau minérale de Bagnères-de-Luchon contient des carbonates, et, 


par conséquent, ce procédé doit conduire à un résultat inexact. 
» Si l’on verse dans une solution de monosulfure de sodium une s0- 
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lution d’acide arsénieux, le mélange reste incolore. On peut y faire ap- 
paraître la couleur jaune du sulfure d’arsenic, en ÿ ajoutant peu à peu de 
l'acide sulfurique étendu. Or la quantité d’acide nécessaire pour amener 
un commencement de coloration est un peu supérieure à celle qu'il eüt 
fallu employer pour transformer le monosulfure en sulfhydrate. Quand, au 
lieu d'agir sur une solutiou de monosulfure, on agit sur une solution de 
sulfhydrate, les premières gouttes d’acide sulfurique déterminent la colo- 
ration. En opérant sur l’eau de la source du pré n° 1, à Bagnères-de-Lu- 
chon, j'ai dû employer, pour obtenir un commencement de coloration 
jaune, 0f",036 d’acide sulfurique supposé anhydre. Tout se passe donc 
comme avec les solutions de monosulfure. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Note sur la chlorophylle; par M. E. Fuor. 


« J'ai démontré, il y a déjà plusieurs années, que les solutions de chlo- 
rophylle subissent, quand on fait agir sur elles de très-petites quantités 
d’acide chlorhydrique, ou même des quantités plus ou moins considérables 
de certains acides organiques, un dédoublement remarquable. La couleur 
verte primitive disparaît à l’instant; le liquide se trouble, et l'on peut en sé- 
parer par filtration une matière solide, presque noire, qui reste sur le filtre, 
et un Jiquide brun jaunâtre qu’un excès d’acide chlorhydrique colore en 
vert trés-intense. Ce dernier liquide, quand on le filtre, laisse sur le papier 
une matière jaune, tandis que la solution filtrée est colorée en bleu pur. 

Il est facile d'obtenir toutes les réactions que je viens de rappeler, en 
opérant avec les plantes les plus variées; mais, tandis que les plantes dico- 
tylédonées m'ont toujours donné une matière noire amorphe, les plantes 
monocotylédonées, assez nombreuses, que j'ai examinées jusqu’à ce jour 
(graminées, cypéracées, liliacées, iridées), m'ont toujours donné, après 
l’action d’une faible quantité d’acide chlorhydrique, une matière noire cris- 
tallisable. 

Les cristaux ne sont visibles qu’à l’aide du microscope. Ils forment de 
petites houppes, composées de fines aiguilles partant d’un centre commun 
et parfaitement distinctes les unes des autres. 

La matière qui les constitue est assez soluble dans l’alcool à 85 degrés 
bouillant, tandis que l’alcoo!l froid n’en dissout que des traces; on peut, par 
conséquent, la purifier par des cristallisations successives. L’éther, la ben- 
zine, le chloroforme, le sulfure de carbone, l’acide acétique cristallisable, 
la dissolvent facilement à froid. Les couleurs des solutions préparées avec 
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ces divers véhicules sont loin d'être les mêmes. Les solutés préparés avec 
l’éther et la benzine sont de couleur brun-jaunâtre et très-fluorescents, 
comme les solutions de chlorophylle. Le sulfure de carbone produit un 
soluté jaune, moins fluorescent que les précédents. Avec le chloroforme, on 
obtient un liquide coloré en violet, dont la fluorescence est assez vive. Enfin 
la couleur du soluté préparé avec l’acide acétique cristallisable est le violet 
virant au bleu: cette solution est très-fluorescente. 

» Tous ces liquides, quand on les examine au spectroscope, laissent 
apercevoir de belles bandes d'absorption dans le spectre. Ces bandes, dont 
la position et l’étendue varient un peu avec la nature des dissolvants, sont 
semblables à celles que produit la chlorophylle elle-même, mais n’oc- 
cupent pas la même position dans le spectre. 

» Il.est à remarquer que le liquide jaune qu’on obtient en filtrant une 
solution de chlorophylle modifiée par l’acide chlorhydrique n’a pas la 
moindre fluorescence, et que cette propriété se retrouve, au contraire, 
dans la matière brune cristallisée dont je m'occupe. 

» L’acide chlorhydrique et l’acide sulfurique concentrés dissolvent 
lentement la matière cristallisable de la chlorophylle et produisent des s0- 
lutés colorés en vert pur, mais dépourvus de fluorescence. Le spectre de 
ces solutés est tellement différent de celui qu’on observe en opérant sur 
des liqueurs préparées avec des dissolvants moins énergiques, qu’on a le 
droit de penser qu’il y a eu autre chose qu’une simple dissolution, et que la 
matière organique a été profondément altérée. Je ferai bientôt connaître les 
résultats de mes observations sur ces spectres. 

» Les solutions de la matière cristallisée préparée avec l’éther, la ben- 
zine, le chloroforme, etc., sont profondément altérées par l’action directe 
de la lumière solaire, et, quand cette action a été longtemps prolongée, les 
liquides sont absolument incolores. Le temps nécessaire pour obtenir une 
décoloration complète varie avec la nature des ‘dissolvants : la solution 
préparée avec le chloroforme se décolore la première, le soluté préparé avec 
l’acide acétique vient en seconde ligne; la benzine et les corps gras pro- 
duisent des solutés qui résistent plus longtemps à l’action de la lumière. 
M. Chautard a signalé la plus grande stabilité des solutions de chlorophylle 
dans les corps gras. | 

» La liqueur qu'on obtient en dissolvant la matière cristallisable de la 
chlorophylle dans de l'acide acétique acquiert sur-le-champ une magni- 
fique couleur verte quand on la fait bouillir avec quelques traces d’acétate 
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de cuivre ou d’acétate de zinc. On comprend aisément, d’après cela, com- 
ment il se fait que certaines conserves alimentaires prennent une belle cou- 
leur verte, quand on fait agir sur elles du vinaigre tenant en dissolution un 
peu de cuivre. Il est évident qu’on obtiendrait le mème résultat avec un peu 
d’acétate de zinc. Il est assurément fort curieux de voir que la matière 
brune de la chlorophylle provenant des Monocotylédonées est cristalli- 
sable, tandis que celle des Dicotylédonées ne l’est pas. La différence que je 
signale serait très-importante, si elle était générale, ce que je n’ai pas pu 
constater; mais je l’ai observée sur des plantes très-nombreuses, et je n’ai 
pas trouvé d'exception. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — De quelques phénomènes de localisation des matières 
minérales et organiques chez les Mollusques Gastéropodes et Céphalopodes. 
Note de M. E. Heckez, presentée par M. Milne Edwards. 


« Dans une précédente Note j'ai appelé l'attention sur quelques faits 
de localisation minérale chez les Articulés; dans le même esprit, j'ai cru 
devoir étendre aux Mollusques ce genre de recherches, dont je viens faire 
connaître les résultats principaux à l’Académie. 

» Au cours des nombreuses expériences que j’ai entreprises sur l’Helix 
aspersa et le Zonites algirus concernant l’absorption des sels métalliques, il 
s’est présenté, en dehors des faits attendus (1), quelques phénomènes qui 
m'ont paru mériter une étude particulière; les voici : 

» Tous les sujets que j’ai soumis au régime prolongéetexclusif de la céruse 
ou de l’acétate de plomb neutre associé à la farine de froment en proportion 
égale ont, après un mois d’expérience, présenté le phénomène d’accumu- 
lation du métal dansle foie; mais, outre ce gisement que j'appellerai normal, 
ils’en est trouvé un autre anormal, relativement très-abondant dans les gan- 
glions cérébroïdes, qui m'a frappé par sa constance. On sait que ces masses 
nerveuses ont, à l’état physiologique, une apparence blanchâtre; après 
l'accumulation, la couleur passe au noir assez accentué, et cet accident est 
dù à la formation d’un sulfure de plomb dont j'ai constaté, il y a plusieurs 
années, la présence par l’action de l’eau oxygénée qui le fait passer au 
blanc, tandis que l’hydrogène sulfuré liquide le ramène de nouveau au 
noir initial (2). J'avais affaire certainement à du plomb accumulé. Ce fait 


(1) Ils feront l’objet de Communications ultérieures sous le titre de : Action physiologique 
comparée des médicaments. 
(2) Ce moyen, facile pour reconnaitre le sulfate de plomb, vient d’être indiqué comme 
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me paraît être gros de conséquences : les médecins pourront en tirer parti 
pour établir l’étiologie vraie de l’encéphalopathie saturnine, maladie bien 
connue chez l’homme, et pour laquelle la présence du plomb dans l’encé- 
phale n’est encore qu’à l’état de forte présomption, les preuves par l'analyse 
n’étant pas absolument établies; mais, pour le biologiste, ces faits ne me 
paraissent pas moins intéressants en ce qu'ils semblent, au point de vue 
morphologique, donner raison à l'esprit de comparaison qui a fait attri- 
buer aux masses nerveuses supérieures du collier œsophagien le nom de 
ganglions cérébroïdes. I] est à remarquer que ces ganglions, tout d’abord, 
jouent le rôle de corps accumulants; que seuls ils donnent naissance à du 
sulfure de plomb; que du moins ils noircissent les premiers, si tant est que 
l’expérimentation prolongée détermine le même phénomène dans les autres 
centres nerveux, question à résoudre. Rapprochons de ce fait l’accord qui 
semble régner pour admettre, chez les Vertébrés supérieurs (l’homme sur- 
tout), l'indemnité du cervelet relativement à la contamination plombique par 
accumulation (toutes les analyses un peu probantes de cerveaux saturnins 
semblent jusqu'ici le démontrer), et nous serons autorisés à nous demander 
si l'on ne doit pas en inférer que les ganglions sus-œsophagiens peuvent 
être considérés morphologiquement comme les analogues du cerveau des 
animaux supérieurs. L’affirmation serait séduisante, mais alors la dispari- 
tion de la commissure qui réunit ces organes aux ganglions inférieurs (les- 
quels deviennent comparables au cervelet) étant un indice de supériorité, 
il faudrait admettre que les Acéphales (Pecten, etc.), chez lesquels cette 
coalescence des ganglions est plus commune, sont aussi plus élevés en or- 
ganisation que. beaucoup de Gastéropodes, et cette conséquence ne saurait 
être admise sans discussion. Évidemment la question que soulève le phé- 
nomène de localisation ne peut être résolue sans le secours de l’expérimen- 
tation directe et de l’Anatomie comparée. Nous attendrons des données 
nouvelles pour nous prononcer avec maturité. Je ne terminerai pas ce qui 


nouveau par M. Gréhant, qui a pu reconnaître ainsi des traces de métal localisées dans la 
lèvre inférieure d’une femme (Archives de Physiologie, 1873, n° 6. Revue des sciences mé- 
dicales, 15 juillet 1874.) Je crois l’avoir employé avant ce savant et habile physiologiste, 
mais sans que j'aie à me prévaloir de sa découverte; car il s’est trouvé tout indiqué dans un 
Traité de Chimie (Pelouze, je crois?) à l’article Eau oxygénée. L'auteur, parlant de la res- 
tauration des vieilles peintures à la céruse par le bioxyde d'hydrogène, indiquait le vice origi_ 
nel de ces produits de l’art et montrait la prompte nécessité d’une seconde opération si ces 
vieux tableaux, un moment dénoircis, étaient exposés de nouveau à l’action de l’acide sulf- 
hydrique. J'ai agi d’après cette donnée. 
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a trait à l’accumulation accidentelle de matières colorantes dans les gan- 
glions nerveux chez les Mollusques sans appeler l'attention des physiolo- 
gistes sur des exemples de coloration spéciale que certains auteurs ont indi- 
quée comme normale et spéciale à quelques espèces; à mon avis, il faut 
toujours se tenir en garde contreles phénomènes de localisation qui peuvent 
en imposer quand on n’en tient pas compte. J’ai observé un cas de ce 
genre chez des Moules (Mitylus communis, L.) qui avaient été maintenues 
longtemps dans des solutions de sel de fer; les ganglions nerveux avaient 
pris une coloration particulière qui se rapprochait du vert. Cette anomalie 
sur une espèce moins connue eût pu être prise pour règle générale. 

» Les Céphalopodes nous ont fourni quelques exemples de localisation qui 
méritent d’être rapportés et commentés. Aujourd’hui la nature morpholo- 
gique de la plume des Calmars et de l’os de Seiche ne fait plus l’objet d’au- 
cune contestation; c’est une coquille interne qui, quoique ne dépendant 
pas du système épidermique, est cependant liée aux productions de ce genre, 
surtout par la nature de sa composition presque exclusivement calcaire. 
Depuis longtemps je me suis assuré par de longues recherches sur diffé- 
rents Hélix que, dans aucun cas, si prolongé qu’il püt être, le régime ex- 
clusivement rubien (1) ne parvenait pas à modifier la couleur de cette 
enveloppe extérieure chez ces Gastéropodes pulmonés (2). 

» J'ai tenu à vérifier ce fait chez les Céphalopodes à coquille interne et 
chez les Gastéropodes, dont la coquille, d’abord externe, devient ensuite 
interne ( Aphysia, Dolabella, etc.). Ces expériences, assez délicates, ont été 
faites sur les bords de la Méditerranée, côtes de Toulon, 1867, sur le Loligo 
vulgaris, L., la Sepia offcinalis, L. et l’Octopus vulgaris, L., très-communs 
dans notre mer. J'avais réuni ces animaux dans un aquarium dont l’eau 
était renouvelée chaque jour, et je leur distribuai, deux mois durant, la 
garance dans un mélange complexe dont la chair formait la base, et qui 
sert d’appât à nos pêcheurs de Poulpes. Dans aucun cas je n’ai pu obtenir 
la coloration de la coquille interne; mais il en fut tout autrement du carti- 
lage céphalique et de toutes les parties cartilagineuses du squelette de ces 
Mollusques, après une expérimentation qui n’a pas duré moins de trois 
mois; dans ce cas j’ai obtenu ces pièces osseuses d’un rouge assez pro- 


(1) L’Aelix aspersa, L, et le Zonites algirus, Moq. le supportent pendant une année sans 
en souffrir manifestement. 

(2) Influence du régime colorant par la garance sur les Mollusques, par le D' E. Heckel. 
{ Annales de la Société académique de la Loire -Inférieure; 1873, 1 semestre.) 
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noncé et par plaques; de ce nombre je compte le cartilage dorsal des Seiches 
et les stylets des Octopus. Même observation sur la Dolabella Rumphii, 
Cuviér, que j’ai soumise sans succès au régime colorant prolongé, pendant 
mon séjour en Nouvelle-Calédonie, où cet animal abonde; sa coquille n’a 
jamais changé de couleur. D’après ces faits, il est bien évident qu'il faut 
distinguer trés-nettement dans les Mollusques, malgré leur situation inté- 
rieure, les pièces dures qui appartiennent au squelette et à la coquille. Cette 
distinction a été faite; mais il y a plus, et tout semble porter à admettre 
une différence morphologique entre ces deux productions organiques, 
d’ailleurs très-éloignées par leur composition chimique. La nature de la 
première paraît, en effet, indiquer un rapprochement à établir entre cette 
formation spéciale et le squelette des Vertébrés, et si certains naturalistes 
ont montré de la répugnance à rapprocher les Céphalopodes du premier 
embranchement animal en se basant sur la seule présence du squelette car- 
tilagineux dans les uns et dans les autres, il paraîtra difficile maintenant 
de ne pas tenir compte, pour la solution d’une question taxonomique im- 
portante, des données fournies par une fonction physiologique qui ap- 
porte une preuve nouvelle en faveur du maintien des idées qui avaient 
inspiré l’immortel Cuvier dans l'établissement de sa classification des ani- 
maux pour ce qui touche au passage des Vertébrés aux Invertébrés. Ce 
passage, pour les Evolutionnistes, se ferait par les Tuniciers. S’il faut ad- 
mettre que le type Vertébré peut être réduit par les Mollusques et seule- 
ment par eux, on sera plus tenté, j'imagine, de voir le trait d’union dans 
les plus perfectionnés que dans les plus dégradés de ces animaux sans ver- 
tébres. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur l’orage de la nuit du 1° au 2 septembre 1874, 
observé à Versailles. Note de M. An. BeriGny. 


Etat météorologique du 1“ septembre 1874. 


Vent 
Baromètre Thermo-  Hygro- 
à o°. mètre. mètre. direction. force. 
9" du matin.... 748,62 23,6 56 S, Modéré. 
1 du soir. .... 744,03 30,8 3 S.-0. » 
4» utisanecaitiiOnt) 31,4 32 S.-0. » 
10h HU ee 740,07 22,4 68 » » 


Ozone : 1° septembre, 10" soir, 4,0; 2 septembre, 10! matin, 11,0, 


« Avant l’orage, qui a commencé à 11" 30", il y a eu des éclairs sans 
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tonnerre; à 1130", forte pluie, éclairs formidables, tonnerre au loin. La 
pluie cesse un peu vers minuit, À 12 35", éclairs énormes qui embrassent 
l’horizon, plusieurs coups de tonnerre simultanés, pluie torrentielle jus- 
qu’à 1"15® du matin. Alors les éclairs s’éloignent, deviennent moins nom- 
breux; à 145", la pluie continue, mais modérément, et il n’éclaire pres- 
que plus. 

». L'eau recueillie pendant cet orage est de 17"%,b9. La direction géné- 
rale de l'orage paraissait être du sud-ouest au nord-est, et le vent à peu 
près nul. 

» Le tonnerre est tombé en quatre points de Versailles : 1° sur l’avenue 
de Paris; 2° au Chesnay; 3° près l’entrée du Petit-Trianon; {4° au campement 
du train, dans l’avenue des Mortemets, à l’est de la pièce d’eau des Suisses. 

» L'orientation des points frappés est la suivante : 1° arbre de l’avenue 
de Paris, sud-ouest; 2° arbre du Chesnay, sud-est; 3° arbre de Trianon, 
sud-est; 4° arbre du campement, sud-ouest, 


» EFFETS DE LA FOUDRE, — 1° venue de Paris. — La principale rainure va du sommet 
de l'arbre au pied, en le contournant du sud-ouest au nord ; elle se bifurque en deux autres 
directions parallèles, à partir de la naïssance des branches, l'une à l’est et l’autre, la plus 
large, à l’ouest, jusqu’au pied de l'arbre. Un paratonnerre se trouve à 22 mètres, mais 


moins élevé que l’arbre. 


» 2° Le Chesnay. — La foudre, en tombant sur un peuplier, est descendue, en tournant 


légèrement, jusqu’à une loupe située à 3 mètres du sol; de là, elle s’est jetée presque hori- 
zontalement sur un saule têtard, et est descendue jusqu’au sol en faisant une déchirure de 
0,25 à 0,30 de largeur. 

» Une légère dérivation de la foudre à partir de la loupe a atteint un autre tétard, du 
côté opposé au premier, et a produit une légère éraflure verticale, qui ne va pas au sol. Des 
éclats du peuplier ont été projetés à 60 mètres environ du pied, des branches et des feuilles 
ont été aussi projetées dans le voisinage; on a observé que des branches étaient desséchées 
et les feuilles qu’elles portaient brülées sur leur contour. 

» Un voyageur s'étant abrité sous une meule de paille, à 25 mètres environ, a pu voir 
les effets de la foudre sans accident. 

» 3° Le Trianon. — La foudre est tombée sur un sapin, situé sur le côté gauche du rond- 
point qui fait face à l’entrée du Petit-Trianon; elle a suivi l’arbre, depuis le sommet jusqu’au 
pied, en traçant un sillon hélicoïdal qui fait un tour. Le sillon, dans la partie supérieure, a 
mis le bois à découvert sur une largeur d’environ 2 à 3 centimètres; dans la partie moyenne, 
l'écorce a été seulement déchirée, et dans la partie inférieure l’écorce a été enlevée sur une 
largeur de 0",20 en moyenne; dans cette partie inférieure et dans le sillon, l’arbre a été 
fendu profondément. Les paratonnerres du Petit-Trianon sont situés à une soixantaine de 
mètres environ de l’arbre. 


» 4° Avenue des Mortemcets., — La foudre est tombée sur un orme de l'avenue des Mor- 


temets, où se trouve le campement; elle a suivi l’arbre à peu près verticalement, en faisant 


L 
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une éraflure jusqu’à une loupe qui se trouve à la bauteur du toit du hangar servant d’é- 
curie, à environ 3 mètres ou 3",60 du sol; de là, elle a quitté l’arbre et a atteint un cheval 
dont la croupe était tournée vers l'arbre, à 2 mètres de distance; elle l’a frappé à la fesse 
et est descendue par la jambe jusqu’au fer; la blessure présentait l'apparence d’un trou de 
balle. Le cheval est mort sur le coup. Les chevaux voisins ainsi que le bâtiment n’ontrien eu. 


» Il résulte des faits qui précèdent que : 

» 1° Toutes les fois que le tonnerre ne rencontre ni branches ni loupes, 
il descend verticalement en faisant une rainure très-nette et étroite, de 
quelques centimètres de largeur; 

» 2° Quand il rencontre les branches, il les contourne successivement 
et décrit une rainure hélicoïdale : exemple, Trianon; 

» 3° Quand il rencontre une forte loupe, il s'arrête brusquement et 
change de direction pour se jeter sur les corps conducteurs voisins, quel- 
quefois dans plusieurs directions : exemple, le Chesnay et le campement. 

» Dans l’observation des phénomènes, je me suis inspiré des avis de 
M. Martin de Brettes. J'ai l'honneur d’adresser en outre à l’Académie un 
plan dressé par M. Egret, à l'échelle de 4, indiquant les positions re- 


16000 
latives exactes des points signalés dans cette Note. » 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. É. D. B. 
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ORSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQ: FAITES A L'OBsERvaTOIRE DE Monrsouris. — Aout 1874. 


el A A ë + 

Ë THERMOMÈTRES THERMOMÈTRES |, À & TEMPÉRATURE 2 ARE (Bee k 

È ERA MOYENNE Sy 45 2e a 

£ du jardin. du payillon. ge no! Sur ÉS|Er& 
& AE E SA E) LE DU y 3154 
[sl RE | | RE = S © = ‘a e 
Z EE se te a2c|l&o = 5 © 
e [as : ä 5 à é 3 Er| As l|SSs las] à 

& = A LME Ë ss ssl a lala lals<|z2les|ss 

(= Le Fi = Le | © : a o cs 

ë El E 7) Ë 5 = À Ë 0,02. ! o",r0, | 0",30. | 1°,00 ré, FE a GI 2 £ < 

2 = % = É C5 = a © E à FA E 

Le S] ) E 

mm 0 Q o o o o o o o o o o mm 

11 956,4 13,5 | 25,2] 19,4] 13,9 | 25,4! 19,7] 0,4 [19,4 |19,3 9,3 18,9 | 5,8 | 12,3 | 56! » |6,5 
2 | 953,8 19,1 | 2734) 22,3] 17,3 | 27,2) 22,2) 2,8 [21,6 |20,9 120,0 18,7 | 5,6 | 14,2 | 96 | » | 6,0 
3 | 953,0] 15,6 | 21,9) 18,8] 16,1 | 22,0) 19,11-0,3 [19,5 |20,2 |20,4 |18,8 | 6,6 | 9,6| 65 | » 6,5 
A 756,2] 9,9 23,7| 16,81 10,1 | 23,8) 17,0|-2,2 18,2 |18,8 19,5 18,9 | 8,6 8,2 59 J 3,5 
5 | 950,0! 14,9 | 22,6] 18,8] 15,1 | 22,8) 19,01—0,2 |17,9 18,7 19,3 18,9 | 5,2 | 11,0 | 98 | » 8,5 
6 | 953,5] 13,6 | 24,0 18,8] 13,8 | 24,6) 19,2] 0,6 |19,0 |19,2 19,3 18,9 | 7,6 | 9,3 | G4| » fr1,5 
7 la541l 8,6 | 28,8) 18,7) 0,4 | 28,7) 19,1] 0,5 119,8 9,3 19,5 18,9 [1r,5 | 10,3 | 64 | » | 5,5 
8 | 749,6] 14,8 | 22,6 18,7| 15,1 | 22,7) 18,0] 0,3 117,5 19,0 |19,7 |18,8 | 4,2 | 10,5 | 82 » 15,0 
9 [955,1] 10,3 | 21,3) 15,8] 10,5 | 21,1) 15,8/-2,5 115,7 |17,4 18,8 |18,8 | 8,1 | 9,0! 71 |» |15,0 
10 | 749,1] 13,0 | 23,5 18,31 13,1 | 25,4) 18,3]-0,3 |179,4 L17,9 18,5 |18,7 | 6,8 | 10,9 | 76 » [14,0 
11 | 753,7] 10,8 | 20,5! 15,7 11,1 | 19,9] 15,4]-3,5 |15,6 |19,2 [18,2 18,6 | 7,5 | 8,9 73 | » {16,0 
12 | 953,51 9,9 | 21,51 15,9] 10,1 | 21,5) 15,8/-2,0 115,8 |16,5 |19,5 |18,4 | 9,3 | 9,3 | 70 | » 15,5 
13 | 750,2! 12,1 | 25,1| 18,6] 12,3 | 24,6) 18,5|-0,6 17,3 |17,4 |19,9 18,2 |. 8,4 9,7 65 » 8,5 
14 748,9 13,9 22,4 18,2 14,1 22,9 18,5 —0; 16,5 17,3 17,8 18,1 4,4 99 ES] » 10,0 
15 | 958,21 11,3 | 23,2] 17,3] 11,2 | 23,6) 19,4|-1,0 |17,2 17,5 17,8 |18,0 | 7,3 | 8,6 67 | » |13,5 
16 | 760,0! 8,0 | 26,3l 17,2) 8,6 | 25,6, 19,1/-1,6 18,2 18,0 |17,9 |18,0 | 19,4 | 8,5 | 59| » |6,0 
17 | 760,0! 11,1 | 22, 16,8] 11,6 | 22,9! 197,3[-1,1 118,6 |18,3 |18,4 18,0 | 5,4 9,8 69 » 2,0 
19 | 763,3] 15,1 | 25,3) 20,2] 15,1 | 24,8, 20,0) 1,4 |19,9 19,3 h9,0:18,0 | 6,8 | 10,6 | 64| » | 3,0 
20 | 762,1] 13,4 | 25,71 19,6! 18,4 | 25,4! 19,41 1,0 [19,2 |19,2 19,2 18,1 | 8,5 | 7,3 | 46] » |2,0 
ar | 763,3] 12,1 | 25,9] 18,91 12,7 | 25,3) 19,0! 0,6 18,9 19,2 [19,2 18,2 | 7,7 8,8 | 54 » 0,0 
22 | 363,2] 10,8 | 24,9) 17,9) 10,9 | 24,6 17,8|-1,1 |18,6 18,8 19,1 |18,3 | 8,91 6,9 | 46 |  » |4,0 
23 | 761,7] 11,1 | 27,2] 19,2) 12,1 26,4| 19,3| 1,2 [19,4 [19,2 |19,2 |18,3 | 8,5 7,6 5t A 4,0 
24 | 761,1 12,0 | 22,2] 19,1] 12,1 | 21,6! 16,9!-1,2 118,3 |19,0 19341184 118,3| 6,91] 52H» 1 6,0 
25 | 756,9! 11,0 | 20,2] 15,6] 15,1 | 19,8] 15,5-2,5 16,0 19,4 118,7 |18,4 | 2,8 | 8,0 | 67! » |o,o 


| ———— | | ———— | —— 


Moy.| 556,2] 11,9 | 24,2| 18,1} 12,2 | 24,01 18,1/-0,4 [18,0 |18,4 |18,8 |18,4 | 7,2 | 9,2 | 64 » 
| 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQ. FAITES A L’OBsERvATOIRE DE Monrsouris. — Aour 1874. 


_ 
MAGNÉTISME TERRESTRE. PLUIE. ë VENTS, À 
ë NS PR |. 20e 3 NT Tu Re # REMARQUES 
ë [gs Juge dus PES) S pes él ss | L 
CES 0 y mm | mm mm k 
a)1 |17.24,8 » » 0,0 | 0,0 | 2,6 | OSOùN | 3,9 OS0 10 | Gouttes de pluie fine à minuit. 
DE 24,4 » » » vie | 2,3 (e) 2,3 O0 9 
a)3 24,3 » » » » 3,4 NO 5,8 NO 5 | Rosée le soir. 
HOT, 7 » » » » 4,0 OSO |5,8 | OS0O 8 |'Rosée le matin. 
5 23,2 » » 0,7 |'o,7 | 2,6 SO 9,9 SO 10 | Pluie dans la soirée. 
2)6 29,7 » » 0,1 |.0,1 | 4,3 ONO m7 ONO 4 | Piuvieux le matin, rosée le soir. 
2)7 Dh,310 » » » 4,1 SSO | 5,6 SO 3 | Rosée le soir. 
8 29,9 » » 7:41 14637411358 [0] 6,5 O0 6 | Ondées le jour, rosée le soir. 
9 23,6|. » » 0,0 | 0,0 | 3,r so 10,4 050 8 | Rosée le matin. Temps de bourrasques 
pluvieux par intervalles (D). 
10 23,6 » » 14,8 |14,6 | 2,0 OSO {11,0 |soaowxo! 7 ARR Tee Forte pluie le 
11 Ad » » 0,0 | 0,0 | 2,2 OfS0 99 OS0 6 Pluyieux le jour. Quelques rafales (b). 
a)12 23,0 » » » » 3,0 | so à NNO [11,0 OS0 8 | Rosée mat. et soir: quelques rafales (b). 
a)13 24,8 » » » » 5,2 SSO |10,4 SO 7. | Quelques rafales. 
a)14 24,6 » » 95 0,4 | 2,7 so 8,8 SO 7 conan te ii Tonnerres 
35 23,6 » » L » 3,a ONO h,7 NO 5 Rosée le soir. ÿ 
16 22,9 » » » » 3,6 [SSOà N | 3,6 » O | Rosée matinetsoir. 
17 22,9 » » » L 3 57 ONO à N| 5,6 NNO 8 Plaques aurorales. 
18 23 »0 » » ù » 5,8 NNO 5,6 NNO 6 Rosée très-abondante le malin, 
19 22,7 » D at » 5,8 NE |11,7 NE 9,.| Le ciel s'est découvert le soir. 
20 22,7 » » » » 8,1 | NELE |13,0 » O | Giel constamment beau. 
21 22,1 » » » » 6,8 NE 13 Æ NE 3 Cumulus vaporeux durant le jour. 
22 2293 » » » » Fr NE 15,3 » Beau temps. Vapeurs légères. 
23 21,4 » » » » 8,9 NE 8,9 » Très-beau temps. Rosée Je matin. 
24 22,9 » » » » RE. NE 9,3 » 4 Cirrus épais. Halo lunai:e. 
25 22,4 » » » » 2,8 |[N à NO | 3,1 » S | Roséele soir. 
26 21,79| » » » » | 3,8 [woane| 4,1 N 3 | Rosée matin et soir 
27 22,5 » » » » 4,7 |Eà SSO 3,8 SO G | Rosée le matin 
28 22,5 =, » 0,2 0,2 4,4 ONO 3,8 Te) 8 di de pluie au commencement du 
29 22,2 » » 0,0.k-0,0 | 3,8 [NOàSO | 7,3 |[NOàSO 8 - | Rafales d'OSO à 3 h, 50" s,; peu de pluie. 
30 22,9 r ÿ 0,5 | 0,4 37 s1S0 6,9 so 8 Roue matin ; faible ondée à 6 h. 15 
31 22/0{ 00 » » DIN sso |10,6 so 8 
MR) 17. 23,0 » ». 24,1 ./23,1 [130,6 77 5,8 
(a) Perturbations magnétiques.— (b) Lueurs ou plaques aurorales. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES À L'OBsERVATOIRR DE Monrsouris. — Aour 1874. 


Résumé des observations régulières. 


6hM. 9bM. Midi. 3hS.,6hS. 9bS. Minuit Moy. 
mm mm nm mm mn m mm nm mm 
Baromètre réduit à 09 .....,.:..24, 7% 756,19 756,53 706,21 955,63 955,52 7956,07.756,10 756,01 
Pression de l'AIR 800. ....-.-+--7-ere 746,54 546,66 747,06 946,57 746,83 746,88 746,96 946,80 
Thermomètre à mercure (jardin )(a) (b). 13,62 18200 h,6 23731 % 27 De 14, 84 19, 64 
» (pavillon)... 14,04 18,57 21,47 122,48 20,48 17,13 14,95 17,74 
Thermomètre à alcool incolore.......... 13,44 17,89 20,96 22,28 20,24 17,04 14,70. 17,36 
Thermomètre électrique à 29M.......... » » » » » » » » 
Thermomètre noirci dans le vide, T’..... 417,76 34,52 40,47 39,32 93,32 » » 31,07 
Thermomètre incolore dans le vide, 6... 14,85 24,49 29,18 29,55 21,30 » » 23,87 
BxcCes (AE) OMR M ERA EE. RE 2,01 | 10,05, 11,209 | 95771 2,0 » » 7,20 
Temp'e du sol à 0®,02 de prof.(3o jours). 15,66 17,08 19,67 20,70 19,73 18,06 16,91 18,00 
» cm,10 » 17,55 17,45 18,25 19,17 19,49 19,10 18,46 18,44 
» 0m,20 » 18,97 18,66 18,62 :18,g91 19,24 19,35 19,32 19,01 
» om,30 »  (3ojours). 18,80 18,68 18,58 18,63 18,77 18,92 18,98 18,78 
» 12,00 »  (3rjours). 18,39 18,40 18,42 18,42 18,42 18,41 18,39 18,40 
mm mm mm mm mm mm nm mm 
Tension de la vapeur en millimètres..... 9,657} 9:07 100;15MMN0;061-8600 09; 1) 0,34 9,21 
État hygrométrique en centièmes........ 82,3 164,3 "50,0 46,0 250,063, 8,2 64,1 
Dim nm mm am ‘ MB mm mm mm 
Pluie en millimètres à 1,80 du sol...... 32401820 2,0 2,9: | ,0,3 151 0,7 1t. 23,7 
» (à oM,10 du sol)..... 95 FI8,2 D, on 0,4 1,2 0,7 t. 24,1 
Évaporation totale en millimètres....... 11,64 9,46 23,67 30,20! 29,42 17,09 11,15 t.130,6 
Vit. moy. du vent par heureen kilom.... 5,6 7 LA 107 10,9 9,7 5,9 D 0 » 
Pluie moy. par heure (à 1M,80 du sol)... 0,53 4,30 0,67 0,97 0,10 0,37 0,23 » 
Évaporation moyenne par heure. :....,. 1504 L 34151 7/69/U0%07h 8,74, 05,700; 72 » 
Déclinaison magnétique (c)...... 179 + 19,3 20,6 28,8 27,3 23,2 22,2 20,8 23,0 
Tempér. moy. des maximaist minima (parc)... 0... he. eee de DE -0 18,1 
» » (pavillon die parc) PSP ANNE RE 18,1 
» à 10 cent. au-dessus d’un sol gazonné (thermomètres à boule verdie)..... 21,3 
(a) Températures moyennes diurnes calculées par pentades : 
30 juillet au 3 août... 18,6 AOC MO VA LITS ere 16,3 AOÛT AOPA AI: Eee 20,3 
Août 4 à 8........ 17,4 DEA AIO Ce» 16,8 PA 2/Fa 20 Re 16,6 
(8) Températures moyennes horaires. (e) Déclinaisons moyennes horaires. 
o ‘ 0 0 » o 
1B matin... 13,91 1h soir..... 21,70 1h matin.. 17.21,1 1B soir... 17.29,6 
CÉARANES RO 13,00 CEE ee 2207 DER CE UE 21,6 PIE 0 CO 28,9 
Dee ce 12,33 bn n Abo do 22,31 GE TOO - 21,9 Dee 29,9 
or Poe mie 32,19 lESES robe 22,03 LR RAR 21,6 AR E ci 25,4 
Hier re 12,59 ERA ASE 21,22 SD DA ES d 20,6 AE ee ie 24,5 
SEE 13,62 CRE: 20,27 FES OR E : 19,3 GEbe 24) 
Pets ele lots 10 15,03 The -Bodere 19,17 GED A0 à 18,4 ES PRÉ 22,9 
Sr ee 16,57 Cons on 18,03 CRE OT 18,8 fe 6 ds Sie 22,7 
Chdonc nude 18,00 Mic soso 17512 CSS ME : 20,6 Dose dus 22,2 
10 as 0e 19,22 “AA PDC Co 16,38 FS HAS à 23,4 AOL ie eu de 21,5 
REINE CT ICONS D 20,27 Lirrmremmnn 15,59 EP A MCD IN AC 26,5 LE rte 20,9 
Midi....... 21,03 Minuit...,. 14,84 Midi... 26,8 Minuit... 20,8 


